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La geographie ä la recherche de son unite

«L'espritfait la main, la main fait l'esprit.»
(H. Focillon)

Redoutable probleme qui exige pour etre souleve plus

d'inconscience que de courage. En France, tout au

moins. Posons-le cependant, ne serait-ce que pour
provoquer une remise en cause de nos certitudes.
Comment l'aborder? A partir d'une attitude empi-
rique. Discipline duelle, en realite, la geographie
francaise comprend deux facies: la geographie phy¬
sique et la geographie humaine. Elle a toujours
proclame son indefectible unite de principe tout en

maintenant l'equivoque de la dualite: il a ete long-
temps recommande sinon exige que l'une des deux
theses de doctorat es-Lettres füt consacree ä une etude

physique, l'autre ä une etude humaine; la these de

geographie regionale comportant une partie physique
et une partie humaine sans que la necessite de leurs

rapports parüt toujours convaincante.
Certes, les temps ont change, mais la dualite persiste
dans les esprits, dans les recherches et dans l'enseigne¬
ment: il serait mal venu aujourd'hui encore, tout en

repudiant le dogme du determinisme, de commencer
une etude geographique autrement que par l'analyse
des pretendues «conditions du milieu naturel», quitte
ä ne pas en tenir compte dans le Systeme d'explication.
Et cependant, le dogme demeure intangible d'une
geographie une et indivisible, qu'il serait sacrilege de

mettre en doute: il se fonde sur une definition de la

geographie trop imprecise pour etre exacte: l'etude des

rapports de l'homme et du milieu. Qu'en est-il?

L'objet de la geographie

Nous nous sommes, ä plusieurs reprises, suffisam-
ment explique pour n'avoir pas ä revenir en detail sur

l'objet de notre discipline. Rappeions seulement que

par milieu, il faut entendre, non pas le milieu naturel
dans lequel les hommes ne vivent plus depuis long-
temps, mais le milieu qu'ils sont contraints d'organiser
eux-memes pour vivre et survivre.
A la difference, en effet, des animaux codes pour
amenager «leur niche» dans la zone ecologique qui
leur est fixee, les hommes, depourvus de complexes
instinctifs, mais dotes du pouvoir d'imaginer des

formes significatives, ont donc toute liberte pour se

repandre ä la surface de la terre et y construire un

habitat correspondant ä leurs differentes conceptions,

se manifestent dans l'agencement de leurs espaces
geographiques: d'oü la frequence d'un habitat disperse
Ainsi donc, ä l'espace ecologique determine, ne

varietur, genetiquement, s'oppose l'espace geogra¬
phique finalise, dans sa fonetion tripartie: habiter,
produire, communiquer, par une action humaine
capable d'initiative et de pouvoir, evoluant au cours
des generations, ce qui exelut toute specialisation
sclerosante.
Precisons qu'il s'agit moins d'action humaine que de

pratique sociale: expression plus adequate ä la realite.

La geographie: science sociale

Gräce aux travaux des anthropologues, la connais¬
sance des societes archaiques nous permet une
approche des rapports entre les hommes et leur espace
avant que l'histoire les ait bouleverses.
Toute societe humaine occupe un espace dont

l'exploitation est necessaire ä sa cohesion et ä sa

perennite: eile l'amenage en execution d'un projet qui

repond ä son Systeme de valeurs, ä sa vision du

monde et ä ses moyens d'action: en un mot ä sa

culture definie comme un Systeme de savoir, de

pouvoir et de vouloir speeifique ä chaque societe.
A teile enseigne, qu'on peut avancer que l'espace

geographique temoigne de la societe dont il materia-
lise le dispositif conceptuel oü sont dialectiquement
imbriquees parente, croyances, activites de produc¬
tion: il en est la projeetion au sol1, la «signature».
Entre l'un et l'autre s'expriment les memes rapports
d'identite qu'entre le produit et le produeteur: en fait,
il semble bien que de tels rapports resultent d'un

Processus de «recursivite organisationnelle» (edgar
morin) au cours duquel la societe s'organise et se

reproduit dans la construction et la pratique de son

espace.
Maintes analyses anthropologiques revelent que
l'ordre social des communautes archaiques, notam¬
ment la structure de parente, le symbolisme religieux
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dans des milieux naturels varies: c'est dire qu'ils
disposent d'une valence ecologique quasi illimitee.
en enclos familiaux ou, au contraire, ordonne en

aureoles autour d'une place centrale consacree aux
rassemblements religieux; ou, encore, de villes com-
posees d'autant de quartiers distincts qu'elles groupent
de collectivites ethniques differentes.
Tous les modes de rapports qui structurent les

hommes en societes ont leur correspondance dans la

structuration des espaces geographiques.
Aujourd'hui, ce sont les rapports de production qui
les marquent le plus fortement: aucune difficulte ä

distinguer les uns des autres, les espaces ruraux
amenages, dans un meme milieu naturel, par l'econo¬
mie liberale ou par l'economie socialiste. A la division
du travail, aux classes sociales definies par leur place
dans le proces de la production repondent autant de

localisations spatiales dans les villes: quartiers des

affaires, quartiers industriels, quartiers bourgeois,
quartiers ouvriers, quartiers des travailleurs immigres
s'identifient au premier coup d'ceil par toutes les

caracteristiques de leur habitat, de leur infrastructure
sociale, de leur rythme de vie.

La dominance incontestee de l'economique s'est

traduite par un impitoyable reductionnisme dans la

construction de l'espace en le vidant de tout autre
valeur. Source de pouvoir, le contröle de l'espace est

l'enjeu de la lutte entre classes et entre societes, au

cours de laquelle se nouent des relations organiques
hierarchisantes.
En effet, le developpement de l'economie industrielle
a etendu la notion de rapports de production aux
relations entre societes de la planete. La pression de

l'economie dominante y a declenche une revolution
dans les structures socio-spatiales. Celles-ci ont eclate:

l'agriculture de subsistance abandonne ses terres aux

plantations exportatrices; les villages se vident au

profit des villes qui se surpeuplent en quelques

annees; ä partir des ports, des routes et des voies

ferrees s'enfoncent dans l'interieur des continents

pour en extraire les matieres premieres destinees aux
industries de l'Europe et de l'Amerique.
L'espace n'appartient plus ä ses habitants; il n'est plus
accorde aux societes autochtones que desintegre une

acculturation alienante. Espace et societe sont deve-
nus etrangers l'un ä l'autre et ä leur passe, dans lequel
ils ne s'enracinent plus. De cette dissociation nait le

malaise, voire l'incoherence, vecu comme un trauma-
tisme. Pourront-ils se donner un jour les structures qui
les reconcilieront dans une meme identite? C'est le

probleme du sous-developpement tel qu'il se pose au

geographe.
Tout ce qui precede conduit ä la meme conclusion. La

geographie est bien une science sociale dont la finalite
reside dans l'etude des rapports entre les societes et

leurs espaces, rapports dialectiques qui fönt que les

unes et les autres se realisent dans une meme syn-
chronie organisatrice, et dans une diachronie parallele.
Sa methode specifique consiste en l'analyse prealable

de son objet: l'espace defini comme l'agencement en

structure generatrice, dans une combinaison empi-
riquement pergue, de ses parametres descriptifs, ä

savoir: son mode de peuplement, ses formes d'activi-
tes, son trace des voies de communication, inscrits ä la

surface du sol.

Partant necessairement de ce «modele constituant»
(michel foucault) ou de ce «paradigme indiciel de la

semiotique» (carlo ginzburg), le geographe accede
ä la connaissance d'une societe, de sa culture, de son

economie, de son histoire, de ses relations avec les

autres unites socio-spatiales.
II saisit alors les rapports entre cette societe et son

espace: rapports de conformite ou rapports de contra¬
diction. Ceux-ci conduisant soit ä une irremediable
destructuration socio-culturelle, soit ä une adaptation
douloureuse, certes, mais au terme de laquelle un

equilibre s'etablit: toute transformation apportee ä

l'espace geographique peut, par 1'effet de la pratique,
induire dans la societe, des comportements d'adequa-
tion.

L'analyse du geographe revele enfin que des societes

peuvent etre en danger, pour mettre en ceuvre des

modes d'exploitation destructeurs de leur espace.
C'est lä dire non seulement la valeur explicative, mais

aussi la valeur operationnelle, voire politique de la

discipline geographique, dans la mesure oü eile peut
orienter une volonte d'amenagement plus conforme
aux aspirations des hommes.
Ce n'est pas ä l'homme comme individu ou comme
entite abstraite, qu'elle s'interesse, mais aux hommes
organises en des ensembles qui les depassent, aux
societes.

Moins science humaine donc que science sociale,

comme Pethnologie, la sociologie, l'economie, l'his¬
toire, dans un meme champ epistemologique oü il est

possible d'atteindre les societes ä travers leurs diverses

exteriorisations et leurs evolutions, mais avec ses

propres methodes, la geographie contribue ä la

recherche des normes de la vie des societes humaines.
Teile est Turnte paradigmatique de la geographie, son

concept-cle. Des lors, que devient la geographie
physique?

Geographie et geographie physique

Et d'abord, de quoi s'agit-il?

Disons, pour simplifier, que la geographie physique se

propose, comme d'autres diseiplines scientifiques,
l'etude separee ou globale, des elements qui entrent
dans la composition des milieux naturels. A condi¬
tion, bien sür, de considerer aussi comme tels, les

formes qui se reconstituent apres le passage de l'action
humaine.
Mais ce qui est en question ici, c'est la part de cette

geographie physique dans l'intelligence des espaces
geographiques.
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Les recherches theoriques sur l'hypothese d'un

pouvoir organisateur de l'espace dont certains attri-
buts specifiques expliqueraient des series de construc¬
tions geographiques correspondantes, n'ont pas jus¬
qu'ici abouti ä des resultats convaincants. Des lors,

nous procederons empiriquement en partant d'une
realite: la pratique sociale que nous definissons
comme toute activite finalisee par un projet, armee de

techniques, c'est-ä-dire mediatisee par la culture, que
toute societe met en ceuvre pour s'inscrire dans un

milieu. Ainsi concue, la pratique sociale est la culture
en action2.

Le concept de pratique sociale: tel est donc notre outil
methodologique. Rappeions qu'il recouvre tous les

niveaux d'activites qui definissent la societe humaine:
l'ideologique, le politique, l'economique en interac-
tion sous le primat de l'un d'entre eux.
Le milieu naturel est un Systeme de forces dont
certaines manifestations echappent toujours au con¬
tröle humain qui ne peut leur opposer qu'une defense

passive: substituer la canne ä sucre au cafeier perio-
diquement detruit par les cyclones tropicaux; eviter

l'occupation des espaces balayes par les coulees

volcaniques; adopter une technique de construction
resistant aux tremblements de terre; elever un reseau
de digues contre les raz de maree et les inondations
fluviales...

Compte tenu de ces contraintes limitantes, le milieu
naturel constitue la matiere premiere diversifiee de la

construction geographique, une matiere premiere que
ne definissent aucune Prädestination intrinseque,
aucune determination univoque, aucune signification
preexistante: un materiau donc sans specification
precise, disponible pour de multiples compossibilites
et susceptible seulement d'inflechir les capacites
creatrices de l'homme: c'est la pratique sociale
culturellement informee qui lui donne un sens et qui

l'objective en realite signifiante.
Par ce Processus specifique ä l'homme3, createur de

sens et de formes, le fait naturel loin d'etre une

donnee, n'est percu comme objet qu'en devenant un
fait culturel necessairement multivoque dans le temps
et dans l'espace, en raison de la diversite des societes
et de l'evolution de leurs projets et de leurs moyens
d'action: sebag peut parier «d'une culturalisation de la

realite naturelle».
C'est donc ä travers une interpretation culturelle et

une Intervention adaptative adequate que la pratique
sociale integre l'espace naturel dans la production de

l'espace geographique: ä l'immuabilite relative de Tun

s'oppose l'historicite de l'autre.

Ainsi, l'evolution economique et sociale de l'Europe
occidentale depuis un siecle a profondement modifie
la perception de certains facteurs naturels et partant
leur signification dans Pedification des espaces geogra¬
phiques. L'exemple de la neige est des plus probants:
longtemps repulsive en Haute-Savoie, eile contraignit
les montagnards ä l'emigration temporaire dans les

villes, en hiver. Aujourd'hui, eile y attire la foule des

citadins ä qui l'amelioration des niveaux de vie a

ouvert la pratique des sports du ski dans des stations
d'altitude luxueusement amenagees au cceur des

solitudes enneigees auxquelles conduisent des auto¬
routes: un hiver trop doux y devient une calamite
ressentie par tous les montagnards. Ce qui etait
contrainte naturelle est devenu element decisif dans

l'amenagement de l'espace.

Quant au littoral du sud-est de la France, isole de

l'interieur par le relief et «naturellement» peu favo¬
rable ä la vie maritime, longtemps faiblement peuple
de villages de pecheurs, il est rapidement devenu, des

la fin du siecle dernier, avec «la montee» du capita-
lisme industriel, la Cöte d'Azur que le tourisme a

urbanisee et equipee pour exploiter d'abord la dou-
ceur de ses hivers mediterraneens, ä l'intention des

classes riches, puis la luminosite de ses etes secs,

depuis la generalisation d'une politique sociale pro¬
gressive en Europe occidentale. Aux petits ports de

peche ont succede les «marina».
Forte de la puissance acquise de son amenagement
spatial, la Cöte d'Azur, longtemps dependante de son

arriere-pays, l'a aujourd'hui annexe ä son champ
d'action.
Les processus que nous venons d'analyser, ä l'oeuvre
dans l'evolution des espaces geographiques, s'appa-
rentent ä un «bricolage» qui consisterait pour la

pratique sociale ä faire emerger, au cours de l'histoire,
ä partir d'une meme matiere premiere mais pergue
differemment, de nouvelles formes spatiales dotees de

nouvelles significations.

L'unite de la geographie

Faisons le point. Le milieu naturel n'est pas un cadre

tout prepare pour la mise en place du peuplement et

des activites des societes humaines. S'il constitue en

lui-meme un ensemble, ce n'est pas comme tel qu'il
entre dans la construction de l'espace geographique:
souvent et surtout dans les societes aux techniques
peu avancees, la pratique sociale ne s'exerce effective¬
ment que sur certains de ses composants ou sur

certaines de leurs qualites qu'elle interprete et qu'elle
adapte en fonetion de son projet, en les transformant,
en les «denaturanb>: seuls ces elements ainsi integres
partieipent donc ä l'explication.
C'est ä travers cette interface qu'elle a concue et

construite, que la societe entre en rapports avec la

nature, rapports tamises, mediatises. A la limite
meme, l'evolution technique tend vers une decon-
nexion de plus en plus complete de l'espace geogra¬
phique et de l'espace naturel auquel eile vise ä

substituer son propre Systeme de «projeetions».
C'est donc dans cette mesure que la geographie
recourt ä la geographie physique, de la meme maniere
qu'elle utilise les resultats de Pethnologie, de la

sociologie ou de l'economie. Ce sont lä, pour eile,

147



148

autant de sciences parcellaires dont il suffit au geo¬
graphe, comme l.von mises l'ecrit pour l'historien,
«d'acquerir un degre moyen de connaissance... qui
n'excedera pas ce qu'en possede normalement toute

personne cultivee».
Des lors, toute equivoque disparait: la geographie a

son unite. C'est une science sociale et plus precise¬
ment une science de la pratique sociale que, compte
tenu de ses moyens d'action sur le milieu naturel et

des rapports qui la constituent comme teile, toute
societe met en ceuvre dans la construction de l'espace
dans lequel, dialectiquement, eile s'organise pour
vivre.

Notes

1

Ce point de vue rejoint celui de EDWARD T. HALL pour qui:

«aucune autre espece ne peut rivaliser. meme de loin. avec
Thomme, dans l'accomplissement de son evolution par la

projection de lui-meme». Au-delä de la culture. p. 32. Seuil

1979.
2

En fait, les rapports dialectiques entre pratique et culture sont
tels que «tout progres de l'action profite ä la connaissance
comme tout progres de la connaissance profite ä l'action».

3

Rappeions le mot d'EDWARD T. HALL pour qui: «parmi
d'autres fonetions. la culture joue le röle d'un ecran extreme-
ment selectif entre l'homme et le monde exterieur».

Literaturbesprechung

SCHILTER Rene/JACSMAN Janos: Ermittlung
und Ausscheidung von Erholungsgebieten,
ein Beitrag zur Erholungsplanung in
der freien Landschaft, Studienunterla¬
gen zur Orts-, Regional- und Landespla¬
nung Nr. 51, ORL-Institut ETH Zürich,
1981.

Diese vor gut drei Jahren erschienene
Arbeit ordnet sich sinnvoll in eine
Reihe zahlreicher Publikationen ein,
die am Institut für Orts-, Regional-
und Landesplanung der ETH Zürich im
Fachbereich Landschaft veröffentlicht
wurden. Diese Schrift nimmt aber inso¬
fern eine besondere Stellung ein, als
sie gleichsam eine Synthese aller vor¬
herigen Arbeiten darstellt. Ueberblickt
man das Literaturverzeichnis, erkennt

man das Bemühen der Autoren, die ins
Unüberblickbare angewachsene Fachlite¬
ratur gezielt auf die Problemstellung
"Erholungsplanung in der freien Land¬
schaft" aufzuarbeiten. Die Arbeit der
beiden kompetenten Autoren wirkt klar
im Aufbau und methodisch sauber. Sehr
nützlich ist das Glossar (S. 8 - 11).
Somit bringt die Arbeit nicht nur eine
gute zusammenfassende Darstellung der
wichtigsten Ergebnisse vorhandener Pu¬
blikationen, sondern sie ist auch deut¬
lich praxisorientiert. Diese leicht ver¬
ständliche Schrift kann sowohl den Pla¬
nungspraktikern als auch den Fachstu¬
dierenden empfohlen werden.
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